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On se demande parfois pourquoi les auméliorati.ons
noe sont pas pîlus avanccés dans notrO culturo, pour-
quoi le progrès est si lent, et pourquoi les améliora-
tions de toutes sortes ont tant d'adversaires. C'est
qu'on n'a pas agi iivoc tact dans les essais qui ont
été faits pour rendre populaire une innovation quel
conque.

Dans o but, voici certaines règles que devront ob-
server tous ceux qui désireront fairo quelques innova-
tions, réussir dans leurs idées do progrès, et faire dis.
paraître les répugnances que l'ou éprouve pour los
nouveautés:

Un honmo répugno à so servir d'un instrument
nouveau, parce qu'il so croit inhabile à lo laire fonc.
tionner d'une manière convenable. Faisons disparaitre
cette inhabileté, et la répugnance s'en ira avec elle.
Pour cela, la première chose à faire, c'est de ne pas
paraître trop certain du succès, et ne pas louer d'a-
vance l'innovation. Si c'est un instrument nouveau,
on peut dire qu'il fait bien* ailleurs et qu'on désire
l'essayer dans ce nouvel endroit; si c'est un procédé
de culture nouveau, on peut dire qu'il a eu un grand
succès dans les mêmes circonstances où l'on se trouve
et que l'on veut voir s'il y aura moyen d'on tirer un
parti avantageux.

Sans doute que dans ce cas, los m*auvaiecs prédic.
tions arrivoront en foule. Mais ce ne sera qu'un essai,
et n'aura pas une grande conséquence si l'on n'obtient
pas absolument le but qu'on désire atteindre; au con-
trairo, ai l'essai réussit, tout le monde reconnaitra son
mérite. C'est là le meilleur moyen d'empêcher les
gens do condamner les améliorations avant môme
qu'elles aient été essayées; c'est on même temps le
moyen de réussir dans les idées <lo progrès. Mais il
faut. que le muaitre lui même soit perrévérant. S'il se
laisso arrêter par los prédictions de gens ennemis du
progrès, ce serait une absurdité ; et jamais, avec la
meilloure volonté du monde il ne pourrît réussir à on
tror dans la voie des améliorations. C'est avec do
jeunes engagés intelligents, qui n'ont pas encore de
ialuvais plis, qui no i-ont pas ancrés à la routine,
qu'on réussit lo mieux ; ceux surtout qlui ont voyagé
un1 peu, parce que les voyages on agrandissant lo i
cercle dle leur connaissanceo pratique, leur ont fait .
reconnaitro l'utilité des améliorations on agriculture. 8
Le cultivateur qui i'est pis praticien, devra s'onton. <
ror de cotte catégorio d'ongagés; sans cela, il îeil
réussira pas dans ses améliorations, ou <lu moins il
réus-ira diflicilmont.. Mais si lo cultivatour est habilo
praticien, s'il a uno certaine connaissance do la méca
nique, il fora lui même los essais et pourra être sûr i
d'avance que sa cause seraut gagnée. Il en est de même
pour tous les procédés do-culturo quo l'on désire in- n
troduiru une première fois sur lit fer-me, comme, par
exempule, l'introduction de quelq'ues plantes nouvelles.
Lo maitre qui lora lui-mrmo los premiers essais, sera t
sûr de n'avoir pas négligé les Opérations qui devront ild
on apsurcr le succès ; au lieu queo s'il los confiait à un s
engagé inexpérimenté ou insouciant, il pourrait ne p
pas réussir et io sutarait pas à quoi attribuer son in- t
succès. Le maître doit présidori à tous les travaux sur :i
mi fermo s'il tient à réussir dans sa culture. 1

Dans toute culturo, les instruments d'agriculte- e
brmont luno partio importanto <le l'exploitation. On
lépouso dos soi ios atstcz considérables pour se pour- si

voir d'instruments, et ces instruments s'usent par
l'emploi qu'un on fait, mais ils s'usent encore plus
vito par le pou de soins qu'on en prend. L'ordre et
l'économie veulent que ces instruments soient con-
sorvés avec soin. D'abord ils ne doivent jamals rester
exposés aux intempéries des saisons. Du moment
qu'un instrument, un outil, même une voiture, ne
sont plus utilisés, ils doivent être mis immédiatement
à l'abri, dans un lonal spécial, à l'éprouve du soleil et
de la:pluie.

Nous ne pouvons trop appuyer mur la nécessité de
mettre à l'abri tous les instrumonts dont on se sert
sur une ferme, quels qu'ils soient, jusqu'à la bêche on
lo râteau, car en les rentrant le soir pour les mettre
dans une place qui leur est destinée, on sera sûr de les
y trouver le lendemain. Il y a bien quelques excep.
tiens, mais si l'on voyage en chemin de for, et qu'il
nous arrive de jeter un regard dans le voisinage
d'une grange ou d'une étable, on ne manquera pas
d'y voir, étendus ça et là, des instruments de toutes
sortes, même très coûteux ; en hiver, il n'est pas
rare d'y voir des voitures d'été, des charrettes à foin,
des tombereaux, en partie couverts par la neige. Cet
état de choses n'est assurément pas profitable aux cul.
tivitteurs, bien qu'il fasso l'affaire des charrons et des
fabricants d'instruments d'agriculture.

En supposant que par cette négligence chaque
propriétaire d'une forme dans la Province do Québec
perdit cinq piastres par année, due au détériorement
occasionné par l'exposition des instruments d'agricul-
ture et des voitures aux intempéries, soit par l'eau, la
neige, etc., on ferait une porte annuelle de pas moins
de $545,000, et 85 par chaque propriétaire de terre
est le plus petit chiffre que nous puissions prendre.

Un statisticien dos Etats-Unis a calculé quo dans
l'Etat. seul du Kansas, il y avait une porte annuelle
do $5,000,000, par lo manque do soins apporté aux
instruments d'agriculture apròs; quo la temps de.s'en
sorvir est passé. Co calcul a été fait que dans le oas
où il y nairait 100,000 cultivateurs négligents, ayant
cliaeui les instruments et des voitures de lit vaieur de
S500, ut que la porte causée à leurs voitures et à leurs
nstruiments n'aurait été quo do dix par cent. Il çst
probablo que la perte est à peu près le double do optIo
up)poséO, parce qu'à l'égard do nombre d'iustruments

)n a pu subir uno porte de vingt par cent et plus par
our détérioration.

La saulo excuse que l'on donna généralement A 'é.
gard de cette perte, c'est quo l'on n'a pas les moyens
do cunstrufiro une bâtisso spécialo pour mettre à l'abri
nstrutents d'agriculturo et voitures. Si l'on se don-
nait la peine de songer à la perte quo l'on snbit an.
nuollomonit par cette fauseo économie, il n'y aurait
pas de fermoe où il n'y eût une semblable bêtisse.

Quelquefois l'on dit que c'est so donner trop de
rouble quo d'avoir à mettre à l'abri les instrumonts
'nmgriculture et los voitures dès quo le temps de
'en servir 'est passé. Mais qui contestera que l'on
eut fairo de l'argont sur une foi-no, sans aucun
roublo, et qu'il n'y aurait pas autant do profit à bion
voir soin do nos instruments d'agriculturo que de so
ivrer à totes autres occupations qui donnent beau-
oup plus de trouble et do fatigîo.

Après s'être servi d'une faucheuse oui d'une mois-
onnousu, à la tin de la journée, il n'est pas plus


